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lA revendie.tion d. 1. ligne qui va du fi Manifeste C'OmftMllnist." .. 1. révolution d'Oct.e et à la
fondation d. l'internationole comm,u,niste; la lutte COn..... la dégénéresc.nce de Meccou, le refus cles Fronts
populaires et des blocs de la Résistance; la tâchf! difficile de resta'u'ratiolt de la doctrine et de l'organisation
NntIutionnair.s, en liaison ayec .. clos.. ouvrière, contre la politique ,ersonnelle et pa,rlementa"iste.

15 décembre 1970 - 1er janvier 1971

Ouelques aspects singuliers du P. t.F.
L' "Humanité" nous a donné ces jours derniers un

morceau de roi : une critique du gauchisme. De la part
d/un journal qui prétend être l'organie politique d~ la
clesse ouvrière, on aur'ait pu aHendlre que oette critique
soit politique. Mais on nous a prévenus tout de suite :
ce n'est pas du contenu politique du gauchisme qu'il
sera question, mais de ses {( aspiects singu'liers ». D'où
il suit tout natur'el,lement que quatre longs articles
démontrent magistralem'e'nt que l'es gr'oupes gauchistes
sont bourrés de fils à papa, de voyou's, de cu:rés et de
flics, sans compter les ex-fa'sdstes, les dl'ogué:s, les
noblaillons (rendez-vous compte !), que leur ar'gent vien,t
eussi bien des fonds secrets de l'Etat, die c'ertailnes
congrégations r'eligie'uses ou des « trusts étrangers », et
que leurs dirigeants sont tous des provocateurs abusant
de la bonne foi nàïve de quelques adole'scents éga'rés.

de force tranquille », per-
met tan t ainsi au gauchisme
de faire passer quelques mou-
vements périphériques et un
activisme aveugûc comme le
dernier mot de la révolution ?

Dans une société où règnent
des antagonismes de classe,
toutes les classes ou rraotions
de classe bougent : outre le
prolétariat, des éléments
d'autres couches participent
nécessairement à ce mouve-
ment, auquel Ils aJ1JiPortent
Ieurs préjugés, leur ralblesse
et leurs erreurs. Le rôle du
prolétariat et de son Parti de
classe est précisément d'em-
pêcher que ces préjugés et ces
erreurs puissent avoir une in-
fluence déterminante en
orientant la lutte autour des
perspectives communistes:
ainsi la petite bourgeoisie, qui
oscille perpétuellement entre
l'Etat et le prolétariat, ne
pourra suivre ce dernier que
s'il s'organise comme force
autonome autour de ses o,b-
Iectirs propres. Au lieu de ce-
la, que fait l' "Humanité" ?
Elle voit dans toute violence
l'œuvre de la bourgeolste, le
travail du flic. Elle est inca-
pable de voir dans les rap-
ports entre les classes en lut-
te autre chose qu'une concur-
rence démocratique, dont la
solution réside dans l'emploi
des moyens parlementaires.
E11e Oblige ainsi les premiers
ouvriers q'ui veulent se placer
sur un terrain de classe à
retourner à des formes de
lutte qui marquèrent le début
du mouvement ouvrier. Elle
les oblige à réapprendre dans
le désespoir et l'absence d'ho-
rizons ce qu'est la lutte des
classes.

Comme mouvement politi-
que, le gauchisme est une
idéologie sans principes;
comme mouvement social, il
annonce aujourd'hui le réveil
futur du prolétariat, les pre-
miers Signes de la crise qui va
ravager cette société pourrie.
Il est vrai que l'immaturité de
la crise ne permet pas enco-

re d'exprimer le mouvement
autrement eue dans un acti-
vlsme liquidateur. Mais com-
bien plus Iiquidateurs sont
ceux qui prennent auiour-
d'h ui appui sur ce phénomè-
ne qu'ils ont rendu inévitable
pour réagir comme le premier
bourgeois venu !

Le stalinisme, lorsqu'il mas-
sacrait l'opposition de gauche,
était encore capable d'en fai-
re un semblant .de criticue
politique. Aujourd'hui, le P.C.
F. se contente d'àppeler sur
le gauchisme les foudres de
l'Etat bourgeois, L'immonde
Marchais n'a-t-Il pas di:t
« LI y a des ouvriers que nous
ne défendrons jamais : ceux
qui cassent les machines ou
les voitures qu'ils produi-
sent ». Ce sont précisément
ceux-là qu'il faut défendre
aujourd'hui': ce sont eux qui,
quelles que soient leurs Illu-
sions ou leurs erreurs, retrou-
vent la voie de la lutte des
classes. Le P.C~F., quant. à lui,
devient de plus en plus inca-
pable de recourir à une quel-
conque persoecttve révolu-
tionnaire les morceaux
d'anthologie eue nous a of-
rerts l' "Humanité" prouvent
qu'il est de plus en plus con-
traint' au moment où la lut-
te ouvrière se ..réveille, de fai-
re un appel direct aux, prin ci-
pes bourgeois qui lui collent
à la peau jusqu'à devenir
chez lui des réflexes : OR-
DRE ! ORDRE ! ORDRE !

Dans la lutte qui s'annonce,
il faudra passer sur le cada-
vre de ces gens-là qui défen-
dront jusqu'au bout l'ordre
sacre-saint de la bourgeoisie.
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évidemment exacts : il est vrai
que les bqurgeoisies cfricoines
sont corrompues, les élections tru-
quées, les bénéfices ropctr iés
énormes, etc. Mais le rôle des
communistes n'est pas de s'indi-
g,ner de ce que la bourqecisie
agisse comme elle fa toujours
fait, conformément à sa nature
sociale. S'indigner, déplorer, dé-
noncer, n'importe qui peut le fai-
re, et c'est même l'exercice fovo-
ri des petits-bourgeois démocrates
du "Nouvel Observcreur" ou des
'/T emps Mooernes".

Les communistes ne poussent
oos des Gris effarouchés à la
constctction des méfoits du systè-
me capitaliste; leur tâohe est de
montrer au prolètcriot, tout
d'obord que corruption, crises,
guerres, font partie du fonction-
nement nOf/mal de ce système et
qu'ils ne pourront donc être élimi-
nés qu'avec celui-ci; ensuite

A propros d'un meeting de "Lutte Üuvrière"

Les chiens
des chiens

Assez d'indignation vertueuse
le programme révolutionnaire!

Le ennième meeting anti-impérialiste a été organisé le 9 noyem-
bre à la Mutualité po'r "L'utte OuV'riè're". Qu'il oit porté sur
l'im!péri,alisme français en action au Tchad aurait été réconfodo,nt
(rien de plus f.ac,ile, en. effet, que de dénoncer l'lmpériClilisme des
autres, COlmlmele fait le P.C.F.), si la moindre perspective ,politiq,ue
avait été offerte au prolétariat pou'r le guider d'a'ns sa lu"e. S'agissont
de "Lutte Ounière", il n'en a évidemment rHm été. C'est u,ne attris-
tante perfof'm,a,nc:'e,po,ur 'une o'rganisation qui se d'éclOre « révolution-
noif'e » que d,'alTiver à rassem'bler pllus d'un millier e de personnes,
,parmi lesquelles une quantité certai'ne d'ouyrien jewles et sincères,
,pour se contenter, ,pen,do,nt trois heures d'horl~, de déorire, dép,lo-
rer, s'indigne .., dénon'cer -- le plus s~t de lmaniètoe strictement
vertueuse et démOCIratique - les 'méfaits cie l'Rnpéricdlsme.

Un meeting de la Ligue des
Droits de l'Homme n'aurait cer-
tainement pas été différent
airisi un orateur fait-il rire la 50,1-

le en lui apprenant que tel chef
d'Etat africain concentre dans ses
mains trois ou quatre ministères
différents, mois s'il y avait un
titulaire pour chaque ministère,
les 'rapports d/exploitction se-
raient-ils modifiés ? Le même
oroteur s'indigne parce que la
bourgeoisie noire est corrompue
que le népotisme règne, mais la
bourgeOisie peut-elle donc être
« propre » et les concours ad-
ministratifs pour l'accès aux pos-
tes de l'Etat bourgeois sont-ils
une revendication, révolution-
naire ? Un outre dénonce avec
force détails les élections truquées
dans tel territoire d'outre-mer.
« Lutte Ouvrière}) attend donc
quelque chose des élections
« sincères » ?

Qu'on nous comprenne bien :
tous les faits rapportés étaient

Quelle est donc la différen-
ce entre l' "Humanité" et la
première feuille bourgeoise
venue ? Ge n'est certes pas
une différence dans le conte-
nu : toutes les deux font du
potin, du ragot, de la dénon-
dation l'essentiel de leur ana-
lyse. Toutes les deux défen-
dent l'abject point de vue du
flic. C'est une différence de
fonction. : alors que la feuille
bourgeoise présente crûment
ses immondices idéologiques
comme étant ceux de l'Etat,
l' "Humanité" les présente

- aux ouvriers comme une ga-
rantie révolutionnaire et les
fait passer pour du sérieux
politique.

Elle oublie un peu vite que
s'il existe aujourd'hui ce
qu'elle appelle des « provoca-
tions gauchistes », c'est préci-
sément à son travail de désor-
ganisation et de démoralisa-
tion du prolétariat qu'eële le
doit. Elle hurle à la « provo-
cation» dès qu'apparatt quel-
que part une flambée de vio-
lence : elle .oublie que la vio-
lence n'est pas un produit de
la volonté, mais qu'elle est un
pur prodult du capitaltsme,
que celui-ci la sécrète par
tous ses pores. Ellie oublie
que seule la violence de clas-
se du prolétariat pourra met-
tre fin à cet état de choses. Si
aujourd'hui le gauchisme a la
force de présenter sa propre
violence sans but comme l'an-
tichambre de la révolution,
c'est que le P.C.F. a renié à
la fois la violence et la révo-
lution, en faisant de cette
dernière le synonyme de l'OR-
DRE bourgeois.

Elle crie sur tous les tons
que le gauchisme est soutenu
par les trusts : elle oublie
qu'après-guerre c'est elle qui
a contribué à les faire renaî-
tre en étouffant toute tenta-
tive de lutte du prolétariat.
Elle triomphe en découvrant
que les gauchistes sont soute-
nus par quelques curés dits
« rouges » : elle oublie qu'elle
fut la première à prône'! « la
main tendue aux catholi-
ques ». Elle dit : « la vigi-
lance s'impose », mais à quoi
emploie-t-elle sa propre vigi-
lance, si ce n'est à décourager
Iles ouvriers en les détournant
de la lutte ? Elle dit : « le
gauchisme a des liens avec Le lecteur trouvera condensées da,ns cette bt-och,ull'e, non seule-
la bourgeoisie », mais qui ment l'inter,p'rétation que 'notre courant -- la Gauche com,m,uniste
diffuse sans arrêt l'idéologie d'Itolie -- a donnée du· fascisme naissant et les directives de la lutte
bourgeoise dans les rangs OU- qu'il mena contre lui à la tête du Parti Com'm'uniste d'Italie dans les
vriers '? Qui permet à la bour- altnées 1921-1923. mois aussi sa critiq,ue des positions pJus o'u moins
geoisie de perpétuer son pou- clai ..es de l'Internationale commu'niste s... ce su'jet capital.
voir au nom de la Nation, de Précédé d'une ample introd'uction établissant un parallèle entre
la d~mocratie, de l'ordr~? les positions théoriques et pratiques de la Gauche comm,u,niste à
Elle ~llt,: « il y a des gauchis- l'égard du fascisme et celles du Parti Communiste AUemand à l'égard
tes SlJlce~es : .ce sont .des ado- du naxisme, le COf"pSde la brochure est constitué de documents de
lescents egares ~t pris de .ra- l'époque (1921-1924), inédits en longue française. Pu,blié en annexe,
~e » : m~ls, SI c es~ le caplta- un f'opport de Gramsci illustre bien, par contraste, les principales
lisme qUI les a mIS en rage, erreurs _ GtUx conséq,uences désastreuses _ du centrisme de la
qui les a égarés ? qui a: ,trans- direction de J'I. C.

f formé la classe ouvriere et La" L .s.: 160 8 F"'- ~ "l" "la ré~volution en une « gran- rocnure vc: pages, • '4o"Om.manu'es au pl'O efalre • 1

(Suite en, page 4)

de garde
de garde

la "Ligue communiste" au secours du P. C. F.ou
Pour répugnante Clue soit la

campagne menée par "l'Huma-
nité" contre les "gauchistes",
campagne dont nous parlons
par ailleurs, la réaction des
trotskystes parvient à être
encore plus répugnante ! Dans
une lettre ouverte au P.C.F. (!),
à F.O., à la C.G.T., etc., la "Li-
gue communiste" estime que
« de telles pratiques a,ppeHent
une position ferme de I'ensem-
-ble des organisations' atta-
chées a:u respect de la démocra-
cratie " ouvrière. » La Ligue
demande donc à ces orçanisœ-
tions de prendre position contre
de tels procédés, et de déléguer
un représen tant à un « conseil

Communisme et fascisme

d'honneur «q'ui enquêteratts sur
les diffamations d'Alain Guérin,
rédacteur de l'Humanité, èt qui
sc prononcerait en conséquence
sur le ratt qu'un individu qui
introduit de telles mœurs dans
le mouvement ouvrier puisse
encore s'exprimer dans sa pres-
se ou d'ans son sein. »

Nous reconnaissons bien là
Ies pratiques introduites dans le
mouvement ouvrier par les
trotskystes, et que nous dénon-
çons depuis des décennies. Ain-
si, par exemple, en 1944, lorsque
les staliniens, non contents
d'avoir assassiné un certain
nombre de leurs militants (sous
couvert de Résistance) , trai-
taient les trotskystes d'agents
d'Hitler, ceux-ci réclamaient
non seulement des "jurys
ct.?lhonneur" démocratiques ,
mais aussi le "Front unique
des organisations ouvrières"
(sic) et un gouvernement "ou-
vrier" (resic) du P. C. F. et de
la S. F. 1. O. Nos assassins au
pouvoir !

Si cette tactique qui se croit
subtile n'avait de conséquen-
ces que pour les trotskystes
eux-mêmes, on pourrait sim-
plement parler d'imbécillité
congénitale. Malheureusement,
cela va beaucoup plus loin. De-
mander au P. C. F. ou à qui on
voudra d'affirmer que les ca-
lomnies de ce genre ne sont pas
à leur place dans l'Humanité,
revient à dire que ce torchon est

encore et toujours un joU'rn,al
"ouvrier". Toute la savante
tactique du trotskysme est bâtie
sur ce modèle: ctuunie tois que
le P.G.F. (ou ses rrères) prouve
par ses actes qu'il est, le plus
sûr pilier de la société capita-
liste, les trotskystes sont là pour
clamer (i'ue cela est « indigne
d'un parti prolétarien ». Ils
s'tmagtnent., Peu Jmporte ce
qu'ils s'imaginent, l'important
c'est ce qu'ils font : Hs décla-
rent à longueur de journée que
le P. C. F. est un parti proléta-,
rien, voilà ce qu'ils font .

Ainsi, lorsque la plus élémen-
taire volonté de lutte des pro-
létaires se heurte au conserva-
tisme social du P.C., et lorsque
par conséquent des éléments
d'avant-garde sont Objective-
ment poussés à prendre cons-
cience de la nature et du rôle
de ces chiens de garde de la
bourgeoisie, les trotskystes sont
là pour les en empêcher.

Le rôle des communistes
n'est pas de demander aux mi-
litants du P.C.F. qu'ils deman-
dent à leur parti d'être "vrai-
ment" ouvrier et révolution-
naire. C'est au contraire de
montrer aux prolétaires que ce
parti est vraiment contre-révo-
lutionnaire, comme leur expé-
rience le connrmera, C'est la
seule façon de les aider à se
libérer de son emprise et de son
influence. De celle des ttotsks»:
tes aussi.



syndicat de classe,
SUPPLÉMENT AU 1/ PROLÉTAIRE "

Organe du Parti 'Communiste International

Latte éeoDolDlque
et IDtte politique

PERMANENCES DU PARTI
A PARIS : Les dimanches 20 décembre 1970 et

3 janvier 1971, de 10 à 12 h., et le samedi
9 janvier 1971, de 15 à 19 h., au siège du
" prelétcire ", 8, rue Scipion (dans la COur à
gauche), Paris (5me), Métro Gobelins.

A MARSEILLE: Le samedi 19 décembre, de 15 à
19 h., au siège du " prolétaire ", 7, cours

,d'Estienne-d'Orves (4me étage).

N° 17 - 15 décembre 1970 - 17 janvier 1971

Correspondance : " le pt'olétatre " - B. P. 375, MA.RSEILLE-COLBERT

« Il n'existe pas dieux espèces de luttes distinctes de, la classe ouvrière, rune de
« eereetère politiqu,e, li'aut re de caractè~ économique. Il n'y a qu'une seule lutte de
« dasse, visant à 10 fois à limiter les effets de li'exploit'at·ion ca'pitaliste et à sU'pprimer
« cette exploitation en mêm'e tem'ps que la société bourgeoise. »

Rosa Luxembourg

elle doit, au bout d'un certain
temps, tout recommencer à zé-
ro.

Voilà pourquoi nous disons
que les dirigeants syndicaux ac-
tuels sont des saboteurs de la
lutte ouvrière - et non seule-
ment de la lutte révolutionnai-
re finale, mais encore de la lut-
te syndicale la plus élémentai-
re.

La. classe capttaüste, elle, a
compris depuis longtemps les
avantages de l'union, de l'orga-
nisation. EUe sait, grâce à son
organisation en trusts ou en
monopoles, grâce à la centrali-
sation de son Etat, entièrement
dévoué à ses Intérêts (même
quand ils se paie le luxe d'em-
ployer des ministres soi-disant
« socialistes » ou « communis-
tes »), elle sait opposer un front
uni aux revendications ouvriè-
res. Et ,plus l'impérialisme se
développe, plus la bourgeoisie
s'organise, plus son Etat inter-
vient dans tous les domaines
pour défendre, comme cela a
toujours été son rôle, les inté-
rêts du Capital. Les dirigeants

(Suite pœge 3)

Le caractère international du
chômage montre qu'il n'est pas
la conséquence d'une mauvaise
politique .du gouvernement,
comme voudraient le faire croi-
re les réformistes, mais une
conséquence inéluctable du mo-
de de production ctuniauste. Le
crupitalisme cherche en effet
sans cesse à augmenter les pro-
fits en abaissant les prix de re-
vient ; pour cela, il n'hésite
pas à chasser les ouvriers dès
qu'il peut les remplacer par des
machines plus productives et
plus économiques (dans le lan-
gage bourgeois, cela s'appelle
des « gains de prad uctivité s ):
H tue également, PM' le jeu de
la concurrence, les entreprises
les moins modernes, et jette ré-
gulièrement leurs ouvriers sur
le pavé. Le flot continu des ou-
vriers licenciés, s'en va grossir
le réservoir de chômeurs dispo-
nibles pour d'autres capitaux
désirant s'agrandir ou créer de
'nouvelles usines, et constitue
ainsi l'armée de réserve indus-
trielle où la classe capitaliste
pourra puiser selon ses besoins.

Pour une C. G. '1'. rouçe J. pour l'unité prolétarienne, contre le front 81/ndfcal
avec le. organisations 1aunes CF. O. et C. F. D. '1'.) ; pour l'unifiCation et la
géMlraltsatfon dQ luttes revendicatives, contre le réformisme et les grèves
tournante! J' pour la âirection. révolutionnaire âe« masses prolétariennes et
1etU' émancipatùm du capttaltsme. tormons des arouoe« du Parti communiste
.flternatfOnal dans la C. G. '1'. 1

Les communistes révolution-
naires ne se sont jamais désin-
téressés des luttes syndicales de
la classe ouvrière, et lorsqu'Es
font la crlttque du réformisme
Impulssant des directions op-
ipOirtunistes des syndicats ac-
tuels, ce n'est certes pas parce
qu'ils pensent que les ouvriers
devraient seulement et directe-
ment lutter pour des obiecttrs
poli tiques révolutionnaires.

La lutte syndicale des ou-
vriers est indispensable. C'est
ame nécessité imposée par la
loi même du capitalisme. Celui-
ci vit du profit extorqué aux
prolétaires ; plus la journée de
travail est longue, plus les c'a-
dences sont rapides, plus la
productivité du travail est gran-
de et plus le profit est élevé.
Tout le système capttaltste, qui
repose sur l'e~oitation de la
force de travail des ouvriers,
essaie donc continuellement de
ttrer davantage de profit de la
'force de travail employée.

L'ouvrier est donc perpétuel-
lement contraint de se défen-
dre, d'.abord pour sauvegarder

. 'Sesmoyens de subsistance. L'ou-
vrier n'a pas le choix : il doit
répondre aux attaques du ca-
pital ou être écrasé. Et ce n'est
que dans la mesure où la clas-
se ouvrière résiste sur le terrain
économique et s'organise dans
ce but, qu'elle peut, non seule-
ment faire momentanément re-
euâer le patronat, mais encore
et surtout prendre conscience et
de sa force et de la nécessité
de l'utiliser pour régler défini-
tivement son compte à la so-
ciété capitaliste tout entière.
Pour organiser leur dérence fa-
ce à la concentration de la
puissance capd,taliste, les ou-
vriers utilisent naturellement
t'arme du nombre. ui nécessité
de l'organisatton syndicale est
liée à la nécessité de l'union
des travailleurs pour résister
aux attaques du c,apital.

La Question fondamentale,
c'est evidemment celle de la di-
rection que prennent ces luttes
syndicales. C'est précisément
paree que les bonzes syndicaux
ont définitivement perdu de
vue Je but final révolutionnaire
des luttes du proletariat, qu'ils
sont incapables de mener les
luttes les plus élémentaires, les
plius quotidiennes de façon effi-
eace. Aujourd'hui, en effet, lors-
que la dlrection QPPortuniste de
la C.G.T. cloisonne chaque
mouvement de grève en évitant
comme la peste son extension
et signe ensuite des accords
sanctionnant des inégalités de
catégorie. et des privilèges de
profession, elle ne fait (i'u'ag-
graver la concurrence entre les
ouvriers. Telle est bien sa poli-
tique générale, une politique de
« main tendue » aux cadres,
ingénieurs et techniclens, qui
dlssimule derrière de belles

phrases sur la « rétribution la
plus juste » un procédé de ré-
partition inégale des résultats
des luttes revendicatives.

Lorsque les bonzes Cégétistes
exaltent les résultats « acquis »,
ils ne font encore que mentir à
la classe ouvrière. Car si les
luttes renvendicattves sont une
nécessité inéluctable (sans elles,
le Oapital réduirait la classe
ouvrière à l'état de bête de
somme), elles ne peuvent ap-
porter, en régime caprtaüste,
que des conquêtes éphémères.
Elles ne sont que des palliatüs,
car elles ne s'attaquent pas aux
causes de I'exploitatton. Elles
peuvent freiner la pression du
CalPital sur les salariés, mais
non l'arrêter. Aussi, le résultat
le plus important d'une grève,
ce n'est pas les satisfactions
Immédiates aux renvendicattons
qu'elle peut apporter, mais bien
les progrès qu'elle peut faire
accomplir, dans la lutte et par
la lutte, à l'union, à l'organisa-
tion, à la conscience des mas-
ses prolétariennes. A leur tour,
les progrès' accomplis dans ces
domaines permettent de faire
céder le Capital dans les con-
fUts quotidiens: aucun mur ne
sépare donc les luttes quotl-
diennes de la lutte pour les ob- .,----------- _
jecttrs révolutionnaires les plus '
généraux.

Mais les bonzes ~'ui dirigent
aujourd'hui les syndicats es-
saien t, eux, de dresser un rem-
part infranchissable entre les
luttes immédiates et les Objec-
tifs politiques de classe, Ils pré-
tenden t se montrer ainsi « er-
ncaces ». C'est triplement faux,
du moins s'ils veulent dire que
cette « efficacité » est au ser-
vice des ouvriers ; c'est triple-
ment vrai, par contre, si l'on
comprend que cette « efficaci-
té » joué en faveur de la bour-
geoisie.

Lorsque la classe ouvrière lut-
te usine par usine, catégorie par
catégorie, chacun pour ses re-
vendications particulières, elle
se trouve privée de cette force
du nombre qui, seule, peut faire
céder le Capital : les résultats
immédiats sont donc m'aigres.
Mais ces maigres résultats, le
CapitaJ s'emploie aussitôt à les
rogner, et il y parvient tôt ou
tard, lui qui dispose à la fois de
la puissance économique et de
la force de l'FJtat ; alors, trom-
pée 'Par les illusions répandues
par ses dirigeants syndicaux,
Qui lui font miroiter une amé-
lioration Ininterrompue de son
sort, la classe ouvrière se trou-
ve démoralisée devant les dures
réalités de la société capitaliste.
A la lutte succède le découra-
gement, la résignation - et du
même coup la classe ouvrière se
trouve privée pour un temps de
sa capacité de réaction, de son
potentiel d'organisation. Au lieu
de sortir renforcée de la lutte,

Crise ,
economique

Le P. C. F., la C. G. T.
et 1/« indépendance syndicale»
« La bou·rgeoisie tient d'ans l'escla\'age la classe OllYrière non

» seulement pa .. la force brutale, mais oussi pal' des h'omperies rilf-
» fi nées. L'école, l'é.g,lise, le Parlement, les af'ts, la' littérai'u,re, la
» presse q4lotidienne sont auto'nt de pUlÎssa'n,ts instrtuments dont se
» sert la bourgeoisie po'Uf' abt'u,tir les masses ouvr'ières et faire péné-
» trer les idées bouf'geoises parmi le prolétariat.

« Au nom,bt'e de ces idées bOUirgeoises que la dasse ,dom;ina,n,-
» te a réussi à insinuer a'u'X masses laborieuses, se troulYe l'idée de
» la neutralité des sy,nd,icats de leur carcx:tère a!politique, étranger
» à l'out pG'rti » (Lénine, 3jI1le Congrès de l'InternationClile Com'mu-
niste).

AujOlUnI,~hui,c'est le P.C.F. lui-même qui tente d'im'planter dans
le prolétalriat cette idée de la neu'trClilité d'es synd,ica'ts. Non sans
diffic,u4tés. Tout le monde salit très bien qu'il est effectivement à la
tête de la C.G.T. Lorsqu'il proc,la,me qu,'~1est pa,ur l'indépendance des
synid,icats par ra,p·pot',t a'ux pa,rtis. il, cf:oit donlC nier l'évidence. Mais en
p,l,us, il dioit attaquer 10 co,ncep·tion de 10 neutralité de la Centf"O,le
conc;urorente F.O., sortie de la C.G.T. en 1947, à cause des liens de
celle-ci evee le P.C.f. et la R'Ussie.

Donc, le P.C.F. est poUf' le syn,dicat indé.pendont des portis :
« La C.G.T. distingue entre les pcwtis politiq'ues ce qJui est à droite
et ce qui est à ga1ulChe... mais elle ne fait pas de choix ent're les
différentes for'mations de gouche » (!) (G. Séguy dans" La Ma ..seiUai-
se-·Di,manehe "). Pou'r le syndicat indépendo,nt de l'Etat: « Le syndicat
» n'est lui-Imême que s'il s'inspi're dons son activité die cett,e consta-
» tati'on depuis longtem,ps Ï<nsc:'ritedo'ns les te'Xtes fondamentaux du
» syndic'ali5'me fl"Q,nçais : entre le capitol et le flraV'G'il"les capitalis-
» tes et les sola riés, l,a cont,radictio,n, est insurtmontable sinon paf
» l'a,bolition du .sa,lariat » (L. Sa~,i'ni, " 1"Humonité " d,u 14/11/70).
(M. Safini omet seu,lement d'ajouter que la C.G.T. vient d:e su,p,prim,er
de ses statuts la l'utte ,poUf' l'Qlbol,ition d,u sa,lalriat). Pour le syncf:icat
indépendant d,u patronat : « Les l'apports ent·re patronat et syndicats
sont des ,ralp,po'rtsde classe et p'a.. co'nséquen.t de force» (G. Séguy, id).
C'est pour cette raison SG'ns doute que la C.G.T. reçoit des subven-
tions de l'Etat et sig,ne des accortds OIV'ecle C.'N.P.,F.

La bOUirgeoisie com,prend aujou'rd'hu'i de mieux en mieux que le
sort du copitolis'me dépend de l'ottit.ude des syndica·ts 'Pa,r ,op,port à
tou,tes les idées qu'elle répand dans le pl'olét,ariat. Qtue ,peut-eUe sou'-
hairer die mieux que des syndicats qui, tout en se c-édamont de la
lutte des classes et d,u socialisme, ne rem'etten;t pas en qlUestion les
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et cnse sociale:

le tapitalisme et le chômage
Le chômage augmente. Les bureaux de main-d'œuvr'e, ces nouverte's officines de

marchands d'esclaves gér'ées par l'Etat bourgeois, ont inscrit officiellement Ile moiis der-
nier 300.000 « demandes d~emploi non satisfatt,es }) ; de l'aveu même Q'e l'I.N.S.E.E., ce
chiffre doit être multiplié par 1,7 pou'r obte nir le nombre offiCiÏleI de chômeurs décllaré
par l'Etat, car de nombreux travailleurs ne prermenf pas 1'0 peine d'aller subir des tra-
casseries admini:sh'atives in'utiles : il y a donc en, Frence OUI moi:ns 500.000 chômeul'$
(dans le l'anigagle offic.iel, « personnes disponi bles à la reeherehe d'un emploi» : vous
n'êtes pas chômeu.rs, camarades Iicenciés de ehes Boussac, d'u Mans et d'ailleurs, vous êtes
di'sponibles - disponibles pour être exp·loités par un auhe capital quand il voudra bien !).
Ce chiffre, qui va continu,er à augmenter, n'e st pas p,articu,jier à la Francoe. L'Italie com·pte
65.0.000 chômeun, les Etats-Unis 4.600.000 (+ 1.60.0.000 en un an !), I,e Canada
600 ..0.00, l'Ang'leter're 60.0.0.00, (et les experts e';~visagent d'atteindre le mi!Nion) ; même
dans la prospère AI'lemagne certaines brenehes réduisen,t les horaires et on prévoit que le
chômage va recommencer à augmen·ter.

Si les besoins nouveaux cru
capital en force de 1:Iraval!lsont
supérieurs aux Iicenctemente,
c'est-à-dire si l'expansion du
capital est plus rapide que les
gains de productivité, l'armée
de réserve diminue (c'est le cas
de l'Allemagne ces trois derniè-
res années) : le nombre total
de chômeurs baisse, les ouvriers
ücenciés ont de meilleures
chances de retrouver un em-
ploi ;. mais cela ne change rien
à leur situation d'exploités,
contraints à être ballotes d'usi-
ne en usine, de travail en tra-

v ail , sans égard pour leur loge-
ment, leur famille, etc ..., s'ils
veulent continuer à vivre. Pour
éviter les augmentations de sa-
laires quand ses besoins en
main-d'œuvre excèdent l'offre,
la bourgeoisie a d'ailleurs tou-
jours la. ressource de faire venir
des prolétaires d'autres pays.

Mais une telle situation est
exceptionnelle ; le nombre des
chômeurs ne peut diminuer
qu'en période de forte creissan-
ce, quand le capital a de gros
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Prolétaires de langue italienne, lisez les
organes du Parti communiste Interna·
tional :

il oroaramma comunlsta
iournal bi-menluel

et
il sindacato r0880
mensuel de lutte syndicale

Abonnement annuel: 15 F - Comman •• au "prolétalr."
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débouchés et pas de concur-
rents gênants. Dès que les mar-
chés se rétrécissent et que la
concurrence s'accentue, la crois-
sance du capital raûenttt ; les
besoins en force de travail nou-
velle deviennent inférieurs aux
licenciements ; les ouvriers li-
cenciés ont peu de chances de
trouver un autre emploi, et s'lis
en trouvent c'est à un salaire
inférieur ; l'armée de réserve
des sans-travail grossit. Au-
jourd'hui Boussac et Le Mans;
demain I'èlectro-mènager et la
sidérurgie ; après-demain l'au-
tomobile.

Telle est la loi du capitaüs-
me, que les idéologues bour-
geois avaient cru pouvoir ou-
blier pendant la fructueuse pé-
riode de reconstruction des éco-
nomies nationales qui suivit la
dernière guerre, et qui s'impose
à eux maintenant que la con-
currence internationale fait ra-
ge. Les plus conscients d'entre
eux l'envisagent av-ec effroi -
non pour des raisons humani-
taires, bien sûr : ils ne font
qu'exprimer la peur de leur
classe. Si chaque capitaliste in-
dividuel se réjouit du grossis-
sement de l'armée de réserve,
q:ui Signifie pour lui de la main-
d'œuvre immédiatement dispo-
nible en cas de besoin et la
possibilité de payer des salaires
plus bas, la classe bourgeoise
dans son ensemble a en effet
appris qu'elle ne peut s'en ré-
jouir que jusqu'à un certain
point, car cette masse de chô-
meurs représente une matière
sociale effervescente et dange-
reuse.

Les « spécialistes » de l'O.C.D.
E., qui dans un récent rapport
préconisaient l'augmentatron du
chômage pour lutter contre la
ha usse des prix, exprimant ain-

. si crûment la vérité économi-
que du capital, se sont fait ta-
per sur les doigts par 'les gou-
vernements de tous les pays
capitelistes : outre qu'une telle
vérité n'est jamais bonne à

Les lecteurs d'AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
B,ESANÇON, BOR DEA U X,
BOURG-EN-BRESSE, CAEN, LE
HAVRE, LE MANS, LES MU-
,ItEAUX, LYON, MACON,
MARSEI,LL,E, METZ, NAN-
TIES, PÂRIS, ,ROU EN, SAI NT-
E T '1 E N N 'E, STRASBOU RG,
TOULON,

désirant prendre contact avec
nos militants, pellvent le faile
en écrivant ou Il PROLETAI-
R,E ", B. P. 375, MARSEILLE-
COLB,ERT, qui transmettra.

Pou'r PARIS et MARSEI LLE,
voir en ou,tre les dates et lieux
de nos pet'manences.

Le capitalisme
avouer publiquement, elle igno-
re les intérêts polittouès à long
terme de la bourgeoisie. L'édi-
torialiste du très bourgeois
"Entreprise" (21/11/70) a réagi
aussitôt : « De tels remèdes de
» choc sont-ils acceptables? La
»réponse ne supporte pas
» d'ambiguïté, surtout dans le
» cas de la France. ELle est
» "Non". L'expérience françai-
»se de mai-juin 1968 est là
» pour rappeler que si le vért-
» table objectif est de "faire
» sauter la baraque". il n'est
»pas de meilleur moyen (...)
» Sans emploi, l'ouvrier rede-
» vient révolutionnaire. »

Plus hypocrite, comme il sied
à la petite-bourgeoisie intellec-
tuelle, le journaliste du "Mon-
de" (15-16/11/70) se lamente
doucereusement : « S'il en était
» vraiment ainsi dans l'esprit
» des experts, on devrait cons-
» tater qu'ils tentent de [ustt-
» fier une régression de la pen-
» sée économique qui ramène-
» rait celle-ci un bon siècle en
» arrière. »

Les ouvriers devraient être
reconnaissants à ces deux va-
lets de la bourgeoisie d'avouer
si clairement, sous l'empire de
la peur, ces vérités de classe :
sans emploi, l'ouvrier redevient
révolutionnaire ; la « pensée
économique ~ bourgeoise n'a pu
faire aucun progrès par rap-
port au "Capital" de Marx ! Re-
connaissant ces vérités, la
bourgeoisie a même chargé ses
valets pensants de calculer
scientifiquement le « seuil
d'aâerte ) à partir duquel la
masse des chômeurs, économi-
quement souhaitable, sera jugée
politiquement dangereuse (bel
exemple de ce qu'est cette
« science » bourgeoise préten-
dûment au-dessus des classes
que le P.C.F. s'applique à faire
désirer aux ouvriers). Une étude
de la très savante Société
d'Economie et de Mathémati-
ques Appliquées a répondu :

« L'étude de l'évolution des
» rapports sociaux permet d'es-
1> timer en France à environ
» 2,'5 % de la population aeti-
» ve disponible le taux maximal
» de personnes disponibles à la
» recherche d'un emploi (lisez :
» chômeurs - NdR) pour éviter
» les grands conflits sociaux »
("La France en 1975 et en
1985", SEMA, Mai 1970).

2,5 % de la population active
française, cela fait justement
les 500.000 chômeurs actuels.
L'Etat bourgeois doit donc réa-
gir à la menace. Comment évi-
ter un trop grand nombre de
chômeurs ? En créant de nou-
veaux emplois, c'est-à-dire en
investissant pour agrandir les
usines existantes ou pour en
créer de nouvelles : mais cela
signifie rabriouer encore plus de
marchandises qu'il faudra ven-

et
Le P. C.F.,

l'{(indépendance
la C. G. T.
syndicale })
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i,mpératifs de I'expcnsion de l'écono,mie nationa'le, défendent la patrie
q,uand elle est en danger, aoceptent toutes les divlsions qu'elle instaure
entre les oU'Y'rien : primes, heuees su'p'plémentaires, qui pf'O'p'o'gent les
mêmes iIIusion'S qll,'eUe sur la pf'omotion socieêe par la formation
p,rofession nel le'...

Ta,nt que le synd'Îcat ne prend pas L'I NITIATIV,E de lutter contre
toutes les yisio·ns q,ui œntraig,ne,nt les ouvriers à cccepter les condi-
tions pot.ronales, tant q'u'il leur laisse croire que le C'apita,lisme leur
offf'e réellem.ent des possibilités d'émandpation', loin d'être indépen-
dant de la bou'rgeo,isie, le syndicat f·ait le jeu du capital.

Seu'l un parti réYol·utionnatre peut donner a'u syndicat 'ulne direc-
tion eepeble de mener cette IlItte. C'est pour faire obstacle par
avance à toute pén'étration des idées révolution,naires dans le proléta-
f'iat que le P.C.F. et Séguy invoquent le soi-disant 'principe de l'indé-
'pend<rnce syndicale par ra!p'po,rt aux partis et la fict.io,n hy.poCf'ite selon
laquelle Kla condition de l'indépendance est, ici, eussl, la démocratie»:
« 10 démocratie, l'élection, le vote, l'adoption de décision à la majo-
}) 'rité évitent les affrontements politiques et les tendances » ; « ii va
)) (\~ !ta' ~\le \~ !t'f(\4\t~\ ,I\,n\etd\\ un c,\\a\y. en\,e \e\ \,(11\\0;1o;l\n\elG\\
» de pénétf'et" dons les dom,aines o'u' ceux-ci s'op'posent ou rivo\isent,
» de proœder à des options partisanes » (Solini).

Ils étaient plus pa'rtisans ,pendant la Résistance ou à la Libéra-
tion, quand ils ont remis l'économie capitaliste en marche!

La démocratie sans « luttes partisanes » qu'ils invoquent dans
le syndicat ne leUil' sert qu'à justifier leur ,efus de tendances autres
que la Jeu," dans le syndicafl.

En réalité, la seule tendance autorisée, c'est celle du P. C. F.,
c'est la tendance qIUe la bou:rgeoisie affectionne et subventionne avec
'reco,nnoissance.

dre Mors que les marchés ris-
quent de se rétrécir et que la
concurrence s'accentue. Pour
éviter la surproduction et la
mévente, le capital a dü ralen-
tir son rythme de croissance,
et provoquer ainsi le risque de
crise sociale ; pour éviter la
crise sociale, il ne peut qu'ac-
célérer sa fuite en avant vers
la crise économique de surpro-
duction : tel est le dilemme
auquel sont confrontées les di-
verses bourgeoisies nationales.

Pour y échapper, leur ultime
ressource est de lancer de gros
investissements (travaux pu-
blics) financés par l'Etat pour
mettre les chômeurs au tra-
vail : cette « solution » a été
Inaugurée en 1848 avec les
« ateliers nationaux :. qui em-
ployaient les chômeurs pour un
saâaire de misère, reprise par
les régimes fascistes et par les
Eta.ts-Unis entre les deux guer-
res impérialistes, et tout récem-
ment par le Canada qui vient

et le chôrnaqe
de voter la réalisation d'urgence
d'un grand programme de tra-
vaux publics pour combattre le
chômage. De telles mesures ne
sont dictées par aucune phtlan-
tropie : en donnan t provisoi-
rement du travail à bas prix à
une partie de la classe ouvrière
mise au chômage, l'Etat bou-
geois espère simplement la divi-
ser en profitant de sa faim, et
désamorcer l'explosion sociale
qui menace. Lorsqu'ils deman-
dent à l'Etat l'application de
ces mêmes mesurest« creation
de nouveaux emplois dans les
régions pour répondre aux be-
soins, et action pour obtenir
des investissements publics »,
communiqué commun C. G. T.-
C. F. D. T. du 1er décembre), les
soi-disant dirigeants syndicaux
révèlent donc qu'ils poursuivent
le même but : « il faut prendre
des mesures pour les calmer,
préviennent-ils, sinon nous ne
pourrons plus les tenir ! ».

Les ouvriers doivent

comprendre qu'on ne lutte pa.s
contre les effets inéluctables
du capi taüsme par des rafisto-
lages de ce genre. Quand le
capttaâtsme vous tape dessus,
la solution n'est pas d'aller
solâlctter des pansements, mais
de s'unir pour l'abattre. Ce n'est
pas de l'Etat bourgeois, c'est-
à-dire de l'instrument co],[ectif
de leurs exrploiteurs, G.'ue les
prolétaires peuvent espérer une
quelconque protection. C'est sm'
leurs forces qu'ils doivent comp-
ter, non en manifestant pour
réclamer des investissements
d'Etat, mais pour exiger le
paiement intégral du salaire à
tous leurs eamartuies licenciés
et à tous les chômeurs. surtout,
ils doivent prendre conscience
de la vérité qu'on ne pourra
plus longtemps leur cacher :
le chômage est une conséquence
nécessaire et inéluctable du
capitaltsme: -la seule vraie
réforme contre le chômage c'est
la destruction du ca']YitaliSme ~

MARX

de la classe ouvrière qui a déjà été réali-

sée par les luttes économiques, serve éga-

Iement de levier pour la masse de cette

classe dans sa lutte contre la puissance

politique de ses exploiteurs : la conférence

rappelle aux membres de l'Internationale

que dans l'état de lutte de la classe ouvriè-

re son activité économique et son activité

politique sont inséparablement liées. »

« Considérant que contre la violence

collective des classes possédantes, le prolé-

tariat comme classe ne peut intervenir que

s'i 1 se constitue en parti politique distinct,

en opposition avec toutes les anciennes

formations de partis des classes possédan-

tes ; que cette constitution du prolétariat

en 'parti politique est indispensable pour

cssurer le triomphe de la révolution socia-

le et de son but final - l'abolition des

classes ; qu'il faut que l'union des forces
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syndicaux, eux, enferment les
ouvriers dans les problèmes
particuliers à leur profession, à
leur usine, à leur catégorie, et
rejettent les revendications gé-
nérales, unificatrices. La classe
capitaltste s'organise, centralise
son action - les bonzes syndi-
caux rragrnentent la force ou-
vrière.

Voilà pourquoi nous disons
eue les bonzes syndicaux sont
les agents de la bourgeoisie au
sein du mouvement ouvrier :
la bourgeoisie, eUe, le sait bien,
puisqu'elle les paie pour cela
(toutes les organisations syndi-
cales, la C.G.T. tout comme F.O.
ou la C.F.D.T., reçoivent des
subventions de l'Etat) !

Mais le règne des bonzes ré-
formistes n'est pas éternel. Le
développement du capitalisme
lui-même concentre .toujours
plus les ouvriers dans de gran-
des entreprises - et c'est un fac-
teur favorable à l'union, même
si, en multipliant les catégories
rivales avec La bénédiction des
syndicats, la bourgeoiste tente
d'en ralentir les effets. Par ail-
leurs, la concurrence que S'ont
contraints de se faire entre eux
les capitalistes, à l'échelle na-
tionale comme sur le marché
mondial, les pousse à accentuer

F. GAMBINI

IMPRIMEI\IE c L1NO-IMP »

1, 3, 5, Boulevard Schloesing

MARSEILLE (X·) - Tél. 77 -92-48

Oistribué peu 1•• N. M. P. P.

Lutte /e conorruque

et 1 ut t e politique
toujours plus l'exploitation des
ouvriers en rognant sur les sa-
laires et surtout en accélérant
le rythme du travail. La classe
ouvrière ne peut manquer de
réagir, et elle le fait : depuis
mai-Juin 1968 en France, de
l'Italie, de l'Angleterre, de la
Suède, de la Belgique, de la
Hollande, comme de l'AJlema-
gne ou ,des U.S.A., nous par-
viennent les échos de luttes ou-
vrières, qui sont souvent « sau-
vages» en ce sens qu'elles
échappent aux dirigeants réfor-
mistes et se développent même
parfois contre eux.

L'union des ouvriers, leur or-
ganisation pour résister au Ca-
pital tout de suite et pour le
détruire ensuite ne pourront se
raire Q.'uecontre la bourgeoiste,
contre son Etat et contre les di-
rigeants syndicaux actuels. Les
ouvriers ont besoin de l'organi-
sation syndicale, mais d'une or-
ganisation syndicale qui ruppar-
tienne à leur classe et non
d'une espèce d'intermédiaire
entre le patronat et son Etat,
d'Un côté, les travatlleurs de
l'autre.

Ce syndicat de classe indis-
pensable, il faut le préparer en
opposant aux revendications
réformistes qui affaiblissent et
divisent, les revendications de
classe, c'est-à-dire celles qui
sont communes à tous les pro-
létaires et pour lesquelles tous
les 'Prolétaires, 'Dar-dessus les
lYà.l:nètre-s l:~g\()1\Me~, na\'\'<:ma\e%,
protesstonnelles ou de catégo-
ries, peuvent se battre ensem-
ble :

- Réduction massive et im-
médiate de la durée et de
l'intensité du travail ;

- Rejet du travail aux pièces
et des primes, qui doivent
être Intégrées au salaire de
base ;

- Augmentation du saâarre
de base égale pour toua,
quelle (lue soit la catégo-
rie;

- Rejet des heures lupplé-
mentaires ;

- Salaire intégral aux chô-
meurs, aux grévistes et
aux retraités.

Le premier obstacle à ces re-
vendications unitaires au vrai
sens du terme, c'est-à-dire qui
unissent les ouvriers et non les
bonzes des syndicats concur-
rents, c'est la résistance des di-
rigeants syndicaux. Elle sera
acharnée et ne reculera devant
aucun moyen. Raison de Plus,
camarades, pour les défendre
de tomes nos forces! Non seu-
lement le sort immédiat de la
classe ouvrière dépend de l'issue
de la lutte, mais encore la
perspective d'une libération dé-
finitive du prolétariat, Qui
s'identifie à la réooiution. com-
muniste. Gelle-ci est encore
lointaine ? Peut-être. C'est au-
jourd'hui qu'on la prepa,oe, en
tout cas !

Correspondants
Ouvriers,

Les lederun de " Syncl\cat
4e t\œse Il et '" Il' \)tO\éta\-
r. " qui auraient cles infor-
mation. à ,"ou. communiquer
... la vie de leur entf'eprise
ou sur des épisodes de la
lu,tte OU'YI'ière .ont lWiés de
nous les envoyer à l'odresse
dll journal.

La col't'espondonce avec le
journal prolétarien est déjà
un acte d. lutte !



A propos d'une possible unification entre
"Lutte Ouvrière" et te" Ligue Communiste"

Un récent nu'm,éro de " Llttte Ouvrière " nous a appris que les
négociatioM en cours dG'ns le mouvement trotskyste Gva,ient fait des
progrès et a.JIaient entf'er da,ns une seconde phase. San,$ doute, s'excu-
se le rédacteur, six mois po,,,,, des négociations d'a,p'p1'OChe, cela pe'Ut
sembler bien long (q,ui s'excuse s'a,c,oltse : les conversations o,nt donc
été bien difficiles).

Divergences immédiates
Elles ont ceoendont permis de

clarifier les positrons. Dies
corncte-rendus publ iés en leur
temps par les deux groupes, il
ressort que les points de désac-
cord sont au moins au nombre de
quotte. La "Ligue" considère que
la quatrième Internationale actu-
eHe existe et a pour l'essentiel
rempli son contrat. " Lutte
Ouvrière" considère que la direc-
tion officielle du mouvement
trotskyste a plusieurs fois prou-
vé son incapacité, et doit donc
être « mise entre parenthèses ».
La "Ligue" affirme que la «révo-
lution coloniole » ou Pérou ou
en Palestine a une dynamique
socialiste, que ceux qui le nient
abandonnent la théorie de la
révolution permanente; "Lutte

Divergences historiques
En réalité, ,les divergences sont

beaucoup plus profondes; ces
deux courants du trotskysme se
livrent, depuis plus de trente ons
maintenant, une lutte implacable
et ils furent toujours en' désac-
cord. Le point central de la posi-
tion de Frank ("ligueil) fut qu'il
fallait savoir comprendre le déve-
loppement constant de la révolu-
tion mondiale; dans cette pers-
pective, il sut reconnaître que la
deuxième guerre mondlcle n'était
pas une guerre inter-impérialiste,
mais de libération nationale, tout
ou moins jusqu'à la fin du conflit
ou il pratiqua l'autocritique exi-
gée. Il sut encore faire preuve
d'absence de dogmatisme en
expliquant que les démocraties
populaires, puis la Chine étaient
des Etcts ouvriers et qu'en
Yougoslavie, on allait même jus-
qu'à construire le socialisme.
Mais le processus objectif de la
révolution mondiale ne connais-

Ouvrière" n'y voit que des mou-
vements de la petite-bougeoisie.

La "Ligue" proclame que l'on
doit militer dons tous les milieux
dès l'étape actuelle, alors que
"Lutte Ouvrière" voit dans cette
thèse une déviation petite-
bourgeoise.

,Enfin, si les deux parties se
réclament du « centralisme dé-
mocratique », les plus nombreux
y voient surtout le centrolisme.
et les minoritaires le droit de
fraction érigé en principe.

Mais les deux courants, et ceci
est fort important, communient
dans l'idée qu'il faut s'unir parce
que ces divergences ne peuvent
être tranchées que par la prati-
que.

sait aucun répit, et il dut radica-
liser tour à tour les révolutions
socialistes d'Algérie, de Cuba, du
Vietnam et de Palestine.

Le point central de la. position

Qu'est-ce que le soeietisme ?
Produit d'une période de recul

du mouvement ouvrier et du dé-
sarroi théorique qui saisit l'ancien
chef de l'armée rouge, le trots-
kysme est désormais incapable de
s'élever j-usqu'à la lumineuse
vision de la société communiste.
Il est incapable d'affirmer comme
nous le faisons que le socialisme
est incompatible avec l'économie
de marché, que la loi de la valeur
doit disparaître dès le stade infé-
rieur du sociolisme, lcisscnt la
oloce à la production pour fies
besoins.

Il répète, après Trotsky, que les
nctioncllsctions, la planification
et le monopole du commerce ex-

Communisme et trotskisme
de l'autre groupe fut que si la
quatrième Internationale était
devenue chauvine et avait fait
fai"ite~ c'était dû .à sa composi-
tion sociale oetite-bouçeoise et on
se promit d'éviter par des métho-
des d'organisation bolchéviques
le retour de telles erreurs.

D'un côté la recette de la
souplesse tactique, de l'autre
celle de la rigueur organisation-
nelle. Les négociations cctuelles
voient donc s'affronter deux
groupes de vieux militants, vou-
lant prouver qu'ils ont toujours
eu raison. La "Lig.ue communiste"
prétendra, QU~ ses positions lui
ont permis de conserver des
troupes et étaient donc justifiées,
"Lutte Ouvrière" invoquera le
caractère ouvrier et rigoureux de
son organisation. Le drame, c'est
que les deux groupes ont eu tort
tous les deux et ont ensemble
roulé dans les bas-fonds de l'op-
portunisme. Nous affirmons en
effet que les « conversations »
actuelles se deroulent en dehors
du terrain du marxisme : c'est
le trotskysme lui-même et le
trotskisme tout entier qui est un
opportunisme, et un opportunisme
d'autant .plus redoutable qu'il
fut persécuté pcr les staliniens et
semble toutou-s être un cour .int
ex+rerniste.

térieur en U.R.S.S. sont des con-
quêtes de la dosse ouvrière, qu'il
s'agit enc()(e de défendre, sans
comprendre que ces mesures éco-
nomiques n'ont jamais été que
purement bourgeoises et qu'avec
la disparition de la dictature du
prolétariat, la Russie est retour-
née à ses mécanismes purement
mercantiles. A l'affirmation sui-
vant laquelle la Russie est un
pays cooitoliste, ils objectent
qu'il n'y a pas dans ce pays de
propriété privée dies moyens de
production, prouvant ainsi qu'ils
ignorent la différence entre rap-
ports de propriété et rapports de
production, et qu'Hs n'ont pas

Assez
(Suite de la t» page)

Gomment OJgIÎif pour détruire le
système qui engendre toutes ces
horreurs. Pour cela, il faut don-
ner au prolètor iot une clai're
perspective des buts à atteindre

. et des moyens à utiliser, ainsi
que des fau:x moyens dont l'his-
toire a montré qu'ils aboutissaient
aux échecs, eux trahisons et aux
massacres.

Tout cela constitue le pro-
g,r'a,m,me réYolutj'on,naire, c'est-à-
dire J'ensemble des principes qui
doivent guider l'action du prolé-
torict dans so lutte pour détrui-
re les rapports de production qui
l'asservissent, ou autrement dit
1,'Q'rmer po,litiq'uement pour la lut-
te. Ces principes d'cotton ne peu-
vent s'inventer comme des recet-
tes de cuisine ou des slogons pu-
blicitaires, ni résulter de confron-
tations démocratiques d'idées et
d'opinions ; ils découlent rigou-
reusernent de 10 conrroissonce
scientifique de la réalité sociale
permise par la théorie marxiste,
et de l'expérience historique com-
prise à la lumière de cette théo-
rie. Voilà pourquoi nous ne crai-
gnons pas de dire, en nous mo-
quant bien des fins sourires des
divers inventeurs de recettes-
miracle pour révolution, que ces
principes existent depuis 1847,
date du "Manifeste du Parti com-
muniste", et sont invariants,
perce que sont lnvoricnts les rap-
ports de production capitalistes et
la nature sociale des classes qui
sont aux prises. Entre 1847 et
187 l, date où IMarx et Engels
ajoutent, à la suite de la Com-
mune de Paris, que Ie prolétariat
ne peut se contenter de sempc-
rer de 1,',Etat, mais doit détruiee
la machine bourgeoise, la bour-
geoisie a parcouru tout le cycle
nécessaire pour confirmer prati-
quement [es leçons du "Manifes-
te" , et pour permettre de for-
ger toutes 'es armes politiques
nécessaires à la victoire du pro-
létariat. Les luttes sociales ulté-
rieures, qu'il s'agisse de victoires
prolétariennes comme la révolu-
~ion de 1917, ou Ides défdi tes
comme la contre-révolution mon-

d .Iindig nation
diale qui a SUIVI, n'ont fait que
confirmer, détoliler. affermir cet
armement pol itique : elles ne
l'ont en rien modifié. Les armes
dont il se compose, et dont la
préservation a été la tâche es-
sentielle du pcrti révolutionnaire
pendant la période de contre-
révolution, ont pour nom : néces-
sité de la destruction violente de
l'Etot bouçeois, nécessjté d'une
dictature de fer du proléta-
riat sous la direction de son parti,
nécessité d'une stricte indépen-
denee de principes et d'orçoniso-
tion du parti prolétarien,
refus de la moindre concession de
principe dans le faux espoir d'at-
tirer les couches socioles intermé-
diaires, rejet de toute renvendicc-
tion et de toute méthode démo-
cratique, rejet de toute lutte à
but réformiste, etc.

Cjnquonte années de contre-
révolution ont complètement cou-
pé le prolétariat de son proqccrn-
me politique. Tracer la voie qu'il
doit suivre pour reconstituer son
parti outou'r' de son programme,
voilà la tâohe essentielle des 'ré-
volutionnoires aujourd'hui.

A la fin de la réunion de "Lut-
te Ouvrière", oprès les intermina-
bles exposés descriptifs, les oudi-
teurs ont cependant eu droit à un
exposé « politique » - qui n'a
malheureusement comblé en rien
le vide des précédents. Après
avoir fait une critique juste de la
voie chinoise « développéiste » et
nctionoliste, qui suppose une ex-
ploitation forcenée du prolétariat,
et rappelé que seule la révolution
socialiste mondiale pourra épar-
gner ces souffrances inuti les,
l'orateur a conclu en lançant au
prolétariot des pays développés un
appel à la lutte pour la révolu-
tion socialiste mondiale.

Mais en réalité, jamais le
prolétariat n'a cessé de lutter :
il a toujours été fourvoyé et trahi.
Au nom de la révolution socia-
liste, sa ,l,une <J été détournée
dans les Fronts populaires, dans
les alliances antifascites, dans la
reconstruction nationale, dans la
défense de la Russie (en attendant
que l'Armée Rouge vienne le
délivrer ... ). La tâche des révolu-

vertueuse
tionnaires n'est pas de pousser les
ouvriers à se battre (le capitalis-
me s'en charge fort bien), mais
de leur montrer à quelles condi-
tions leur lutte réelle peut triom-
pher : la première de ces
conditions, c'est le rupture avec
les dirigeants réformistes qui les
entraînent dans des voies électo-
rales, dans des compromis avec
d'autres classes, dans la défense
de la petrie « socialiste » et de
la patrie tout court.

La lutte dans les pays dévelop-
pés ne oourro proçr esser , se
renforcer et se ,1 ier aux luttes des
pays arriérés dans la perspective
de la révolution mondiale que
si on montre aujourd'hui au pro-
létor icr mo'n:dia,1 le chemin à
suivre: 1.0 lutte cutonome, sur ses
objectifs de classe propre, histo-
riques, c'est-à-dire si on prépare
le prolétariat des colonies ou ex-
colonies, comme celui des métro-
poles, à l'indépendance pohrtque
et organisa'tio'n,n~lIe la pl1us
complète par rapport aux autres
clcsses.

Une telle tâche ne peut être
résolue par ,un activisme désor-
donné; pour la mener à bien, il
faut montrer pou,rquoi et com-
ment le prolétariat a été trahi par
\I,es 'Principaux artisans de la
contre-révolution politique, les
partis staliniens et ex-staliniens,
donc comprendre la déqénéres-
cense de l'Internotionole commu-
niste, l'évolution de la Russie, le
stalinisme. Mais tout cela le mou-
vement trotskyste est .incapablle
de le faire. Il est mort-né, car
il a érigé en principes les recttes
même qui ont fait sornorer le
mouvement communiste dans la
contre-révolution la tuctique
des fronts, la tentative d'encodre-
ment des masses à tout prix et
en toutes circonstances. Pousser
le prolétariat à la lutte sans lui
donner l'armement politique in-
dispensable, c'est faire en défini-
tive le jeu de l'opportunisme qui
n'a aucun mal à démontrer sa
supériorité organisationnelle Sur
« les groupes activistes qui vou-
drcient mener le prolétariat à
l'aventure ».

compris ce que Marx voulait dire
en affirmant que le .capitaliste
n'est que l'agent du Capital et
que celui-ci est une force socia-
le.

Cet oubli des fondements du
marxisme les a conduits à la dé-
gringolade .leur faisant prendre
pour sociol isme comptant la
moindre politique de nationalisa-

Quel programme ?

Si l'on ne sait plus ce qu'est
le socialisme, on abandonne le
programme révolutionnaire; c'est
ce qui arriva mclheureusernent (1)

grand Trorsky, qui, g-ravement as-
sailli por le doute révisionniste se
laissa aller à dire que si la révo-
lution ne triomphait pas à la fin
de (a seconde guerre mondiale, il
faudrait peut-être abandonner le
marxisme. C'est alors qu'aban-
donnant l'unique programme com-
muniste, la lutte pour le proqr cm-

'me maximum, la dictature du
prolétariat, il proposa son « Pro-
g,ramme de Transition ».

Ce texte prétend avoir pour but
de jeter un pont entre le pro-
gramme rncxirnum et I,e program-
me minimum en avancant une sé-
rie de revendicctions transitoires
capables d'élever la conscience
des messes. Cette dérnorche est
typique du volontarisme opportu-

Opportunisme opportun,iste

Les marxistes n'ont nullement
besoin d'un tel programme, puis-
que le leur, qui est révolutionnai-
re, a été formulé dès le XIXlU1e

siècle et tient en trois points :
constitution du prolétariat en par-
ti politique; constitution du pro-
létariat en classe dominonte (dic-
tature du prolétariat), interven-
tion despotique dans les rapports
de production. Mais ils consta-
tent que le proçrovnme opportu-
niste et transitoire a encore sem-
blé trop audacieux aux épigones
actuels; le temps n'est pas loin
où "Rouge" proposait comme mot
d'ordre une Constituante des tra-
veilleurs, pOur mieux se faire

cru,elles polémiques

Aussi, dans le débat actuel tout
est faux, et les deux gtoupes
n'ont d'autre choix que de se
tromper ensemble ou séparément .

Ensemble: la quatrième Inter-
nationale n'existe pcs, parce
qu'elle n'a pas de programme
révol ut ion na ire. Séporérnent
contr cirement à ce que prétend
la "Ligue", la révolution coloniale
n'est n'uillement socîohste, mais
"Lutte Ouvrière" iest inooooble
.d'exipHquer pourquoi la Chine
est un Etat bougeois, car elle
devrait comprendre du même
coup que la Russie l'est aussi.
Ensemble: l'implantation du parti
est mille fois moins une question
sociologique que polit ique ; avant

Question de phitosophie

Et ce qui pousse les combat-
tants à s'unir n'est guère plus
reluisant que ce qui les sépare !
Les deux groupes affirment d'un
commun accord que les divergen-
ces théoriques ne pourront être
résolues que dans la pratique;
l'embrassade devient ici encore
plus monstrueuse que la, rixe!
Un moment, Messieurs! La prati-
que est certes une grande chose
et tranche d'une facon souveraine
entre deux estimati~ns sur le rap-
port de forces momentané entre
deux armées par exemple ou entre
patron et grévistes dons une
usine. Certes! Mais croyez-vous
que sa compétence aille jusqu'à
trancher des questions qui tou-
chent aux principes! Si c'est le

L'Isolemen} pour conclure

Unissez-vous donc, messieurs
les trotskistes! Dansez votre
sarabande sur les principes foulés
eux pieds! La future lumière de
la révolution, la reconstruction du
parti authentiquement marxiste
balayeront cette ronde de fantô-
mes ! Cet aven ir se prépare dans
l'isolement, loin des places publi-

tiens i chaque famille trotskyste
en arrive à compter jalousement
le nombre d'Etats ouvriers, sains,
dégénérés, déformés ou en forma-
tion à la surface de la planète.
Mandel confond alors socialisme
et accumulation du capital, s'ex-
tasie sur des taux de croisscnce
et prodigue à gauche et à droite
ses conseils tandis que Livie Mai-
tan s'égosille à crier Cuba Si !

niste, qui abaisse le programme
au niveau momentané de cons-
cience des masses et le fausse du
même coup. Ensuite, les revendica-
tions avancées renouent avec de
vieilles erreurs ordinovistes (con-
trôle ouvrier et de vieilles traîtri-
ses social-démocrates, propres à
semer des illusions sur l'Etat
(échelle mobile des salaires). Le
fait que ces deux objectifs oient
été repris respectivement par le
P.s.U. et la, C.G.T. devrait con-
duire è sinterroçer sur leur
contenu réel. Enfin, la substitu-
tion du « gouvernement ouvrier »
à la dict cture du prolétariat re-
noue avec une des plus tragiques
fautes de la troisième lnternotio-
nale, en déplaçant l'attention sur
le terrain constitutionnel et en ef-
facant l'absolue nécessité d'arra-
cher le prolétariat à l'influence des
staliniens.

comprendre des masses; "Lutte
Ouvrière" a parlé pour sa port
de mettre cu goût du jour ce
proçrcmrne , et soyons sûrs que ce
sera dans un sens encore plus
transitoire ; peut -être y trouvero-
t-on, même à côté « du program-
me général du socialisme qu'on ne
peut se contenter de rabâcher »,
ces propositions spéciales aux pe-
tits paysans et commerçants qui
seront propres à les rallier au pro-
létariat.

Allons donc, messieurs les
trotskystes, à force d'abaisser,
d'abaisser son programme, on fi-
nit par perdre toute pudeur.

de faire de la propagande dons
tel ou tel milieu <:le salariés,il est
indispensable de savoir ce qu'est
le communisme. Séparément en-
fin : le centralisme démocratique
de Lénine que nous avons choisi
d'appeler pour plus de clorté
centrclisme organique, n'est ni le
droit de fmction, ni la volonté de
la majorité. La fraction prépare
l'éclatement ou se résorbe, le
vote majoritaire est une procé-
dure d'exception et un pis aller.
En réalité le parti doit n'obéir
qu'à une règle : la dictature des
principes. Encore fout-tl ne pas
les avoir oubliés. Cruelle polémi-'
que, qui fait voir à ce point l'in-
digence des combattants!

cas, Messieurs, nous vous invitons
vivement à créer dans les meil-
leurs délais un grand parti d'union
avec des intellectuels de gauche
et autres catholiques de bonne
volonté qui veulent tous le bon-
heur de l'homme et qui se posent
des questions sur Io validité de ce
qu'ils croient être le marxisme.
Militez donc tous ensemble, et en
toute démocratie : le ipratiQue
tranchera !

Si vous n'êtes pas séduits par
une telle proposition, olors rap-
pelez-vous oJ'.1e la prctique est
certes une grande chose, et le
critère de vérité certes, mais jus-
tement dans une doctrine précise
et bien définie ... qui s'appelle le

marxisme!

ques où se marchandent les prin-
cipes, ou ce qui en tient lieu. "
ne peut être l'œuvre que de ceux
qui ont fait leur la très sectaire
et très anti-démocratique maxime
de Lénine :

« Mieux vaut avoir raison tout
seul q,ue tort avec cew:lt imbé-
ciles. » .


